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un bon nombre, mais môme pour
eux rien ne les pousse à le deman-
der énergiqiiement. 11 est donc
constaté qoe l'annexion est un
mouvement impossible. Pas nVst
besoin par conséqufut de discuter
l'annexion au mérite. Pas n'est

besoin surtout de manquer à son
devoir de citoyen sons la Confé lé-

ration, parce (jiie l'on a des rêves
d'annexion. Il faut prendre sou
parti de la situation actuelle.

Secondemfnl : Puisque la Confé-
dération est acceptée, puisque c'est

le régime où noire avenir national
doit se développer, encore une fois

le patriotisme nous commande
une simple chose : c'kst ok tihkr
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PAHTi l'ossiiii.E N'aurions - nous
pas autant de sagesse que les co-

lombiens, les néoccossais, les ha-
bitants dn Nonv(!an-lbnns\vick et

de l'Ile du Prince Edouard, pour
ne pas parler des haut-canadiens
qui savent aussi fxtniire leur
part du gâteau fédéral? Est-ce

parce que la Confédération ne
peut rien faire pour sa grauileu!-

et son bien être sans ouvrir les ef-

îlnves de la pros[»érité sur le Bas-
Canada, que nous devons, nous
bas canadiens, rester les bras croi-

sés, au lien de mettre l'épaule à la

roue et d'activer la confection des
grands travaux publics en voie de
construction ou seulement en con-
templation ? Notre devoir est il,

oui ou non, de nous joindre aux
clear-giits qui repoussent la Con-
fédération et ses entrepri-^es, par
haine du Bas-Canada, qui doit

eu retirer les profits les plus di

rects et les plus vastes, et devenir
par là môme, la principale pi ovin-

ce de la Confédération ? Notre de-

voir n"es»-il pas plutôt de ren
forcer la noble et sympathique
phalange du Haut-Canada, qui ne
nous refuse rien, sans se préoccu-
per d'autre chose que de réaliser

la grandeur et le bien-être réser-

vés à la puissance du Canada sous

une direction sage, libérale et vé-

litablement naiioiiale ? Douter,
hésiter en face d'un problème si

clair, c'est abdiquer ou son droit

ou son intelligence. Or que
voyons-nous ?

Nous répondrons amplement à
cette question.

Un Canadien Puançais.

Trois^ine littre au p uple.

Montréal, 13 Juillet 1873.

Mes concitoyens,

I.

D'abord que devrions-nous voir ?

Nous sommes une vieille iiatioua-

lilé au cœur d'une nouvelle na-

tion. Notre origine est une insti-

tution primoi'diale du pays. Au-
tour d'elle sont venus se grouper
des élémeuis dilferenls. Ils sont

avec nous, non contre nous. La
lra(;tion (jui nous en veut se limi-

te au clear-gritisine, à George
Brown. Nous souimes le fonde-

ment et la Un de la société cana-

dienne. Cillioli(iues et conserva-

teurs, c'est-à dire, justes et aimant
l'ordre, voilà noire double foi mo-
rale et sociale. Nous sommes donc
les alliés naturels du paiti libéral

conservateur du liaut-Canada.

Notre ennemi mortid est l'esprit

d'anarchie religieuse et sociale,

le sectairianisme violent et la bas-

se envie de l'école clear-grit. Si

nous restons attachés à notre foi,

à nos principes nationaux, à nos
traditions morales et sociales,

notre rôle est tout tracé. Nous
ne pouvons en dévier, sans scan-

dale, ni nous renier sans nous per-

dre Notre foi 1 Nous devons la

conserver par tous 'les moyens pos-

sibles, car c'est de l'irréligion qu'est

partie la France pour descendre


